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À Heather. Pour les loups-garous, évidemment !



CHAPITRE PREMIER

Voilà un mois que je me suis installée chez un troll. Bizarrement, mon quotidien n’est pas devenu aussi rocambolesque qu’on pourrait le croire, si on omet la première semaine, où je me suis fait enlever puis poignarder par un sorcier frappadingue tandis que je m’employais à retrouver une dizaine d’occultes disparus. Ce petit incident mis à part, ç’a été un mois plutôt tranquille. Enfin, « tranquille », façon de parler. Les ronflements de mon colocataire sont dignes d’une tronçonneuse sous stéroïdes – particulièrement sonores donc.

Du fait de nos emplois du temps décalés, Terrance et moi nous croisons rarement. Il gère une boîte de nuit, ainsi qu’une poignée d’entreprises, dans la triste ville de Détroit, Michigan. De mon côté, j’enchaîne les vidanges et les réparations de pneus dans un garage. Pour l’instant, je ne m’en plains pas, mais, dans quelques semaines, quand les températures tomberont en flèche, je changerai sûrement mon fusil d’épaule.

De retour du boulot, peu après 16 heures, je descends l’escalier de notre maison souterraine, sous le pont Ambassadeur. Eh oui ! le troll vit sous un pont. Allez-y, rigolez, j’ai eu la même réaction la première fois. Le temps est froid et nuageux dehors, je suis transie. J’aurais bien besoin d’un nouveau manteau ; mon vieux sweat-shirt à capuche ne va pas tarder à rendre l’âme.

Terrance est déjà debout. Lorsque j’arrive dans le salon, en bas de l’escalier, je le trouve assis devant la télé avec une pizza. Beaucoup de gens se laissent intimider par ses deux mètres trente, son crâne lisse et brillant, son visage renfrogné hérissé de piercings, ses biceps gros comme des pastèques et ses jambes en troncs d’arbre, mais, perso, je l’adore. Il me le rend bien d’ailleurs. En voyant mon nez et mes joues rougis par le froid, il fronce les sourcils.

— Il te faut un manteau.

Je souris en lui chipant une part de pizza. Bœuf et saucisse, naturellement – les trolls sont du genre carnivore. Ça me va, je suis moi-même très viande.

— Je me faisais la même réflexion, baragouiné-je, la bouche pleine de fromage délicieusement gras. T’en fais pas, je vais m’en acheter un cette semaine.

— Et de bonne qualité, grommelle-t-il, connaissant – et détestant – mes habitudes. Pas un de ces chiffons de seconde main.

Je lève les yeux au ciel.

— J’ai survécu toute ma vie avec des « chiffons de seconde main ». Ça fera amplement l’affaire, et c’est moins cher.

— Ça s’use en moins de deux. Tu n’as plus besoin de te contenter de restes. Je vais te donner un peu d’argent, tu pourras t’en acheter un neuf ce soir.

Je retiens un soupir. Le problème, quand on vit avec un troll, c’est qu’il vous paie tout et n’importe quoi. Il m’a accueillie dans son clan et, en tant que chef de clan, il se sent responsable de mon bien-être. Je suis une orpheline de Détroit ; autant dire que je ne suis pas vraiment habituée à de telles largesses.

— Je n’ai pas besoin que tu m’achètes un manteau, persisté-je en me vautrant sur le canapé, à portée de main du repas. Mais, puisque tu parles d’argent…

Calant ma part de pizza entre mes dents, je sors de la poche de mon jean une liasse de billets que je pose sur la table basse, avant de reprendre une grosse bouchée de pizza.

— Voilà mon loyer, dis-je après avoir avalé. J’ai reçu mon salaire aujourd’hui.

Face à son regard réprobateur, j’ajoute :

— Ne t’inquiète pas, j’ai encore de quoi me payer un manteau.

— Garde tes sous, bougonne-t-il, avant de se rendre dans la cuisine sans toucher à l’argent. Et va t’acheter un beau manteau. Quelque chose de neuf.

Ça n’a jamais été l’un de mes critères d’achat.

— Ou bien c’est moi qui m’en chargerai, me prévient-il.

Tandis que Terrance s’affaire dans la cuisine, mon portable me signale un nouveau message. C’est Parker.

« Nora, s’il te plaît, accorde-moi une chance. Un dîner. Même pas, un café. Je n’attends pas nécessairement un rendez-vous galant. Tu me manques, c’est tout. »

Lui aussi me manque un peu. Cependant, je choisis d’ignorer son SMS et range mon téléphone dans ma poche.

Parker est le seul vampire respectable que je connaisse. Nous avons eu un tête-à-tête presque romantique dans un restaurant le mois dernier, alors que nous nous efforcions de retrouver les occultes disparus. Même si ça s’est bien passé, je filtre tous ses appels et messages depuis. Il me fait peur et je me méfie encore un peu de lui. Pourtant, sa seule présence suffit à faire battre mon cœur ; je suis presque incapable de lui résister. Flairant d’ici la catastrophe, je prends donc soin d’éviter tout contact avec lui.

Terrance revient avec une bière pour lui et un soda pour moi. Repoussant ma culpabilité vis-à-vis de Parker, j’accepte la canette avec gratitude.

— Merci, dis-je, avant de vider la moitié du Coca d’un trait pour faire passer le piquant de cette merguez dont nous raffolons tous les deux. Mais je t’interdis de m’acheter un manteau, Terrance. Je ne suis pas une sangsue.

— Tu fais partie de mon clan. Un chef de clan subvient aux besoins des siens. Tu ne me dois aucun loyer et, s’il te faut un manteau, c’est mon rôle de te le fournir.

— J’apprécie, T-rex, mais…

— Mais rien du tout. C’est ainsi que vivent les trolls. Tu es le premier membre de mon clan. Laisse-moi faire à ma manière, d’accord ? C’est un honneur pour moi.

Je soupire. Il a le chic pour avoir le dernier mot.

— Si ça te fait plaisir, concédé-je, avant de finir ma canette et d’attraper une seconde part de pizza. N’empêche que ça m’embête.

— Ne te méprends pas, tu peux tout à fait travailler et acheter des trucs de ton côté. Tu fais bien ce que tu veux : bosser, faire des études, apprendre un métier. Mais tu dois me laisser m’occuper de l’essentiel tant que tu vivras sous mon toit.

Des études. Une école professionnelle. Une vraie carrière. Je secoue la tête, étourdie par ces perspectives. Même dans mes rêves les plus fous, je ne m’étais jamais imaginé avoir de telles possibilités à portée de main. C’est dingue comme ma vie a changé en l’espace de quelques semaines ! Pour la première fois de mon existence, je connais enfin la stabilité. J’ai encore du mal à y croire.

— Waouh… ça vaut le coup d’y réfléchir, c’est sûr.

Devinant, à sa manière de remuer nerveusement, qu’une idée lui trotte dans la tête, j’attends tranquillement qu’il crache le morceau en mangeant ma pizza. Enfin, il se racle la gorge puis bafouille :

— En fait, je me disais… que tu devrais venir travailler au night-club.

— À l’Occulte ? Pour faire quoi ?

— Je te verrais très bien en barmaid. (Il hausse une épaule en fuyant mon regard.) Tu es sympa, loquace, mignonne. Et puis, en tant qu’humaine, tu serais une véritable attraction.

Ai-je précisé que la discothèque de Terrance est exclusivement fréquentée par des occultes ? C’est le lieu de rencontre par excellence des créatures paranormales de Détroit. Avant, cet endroit et sa clientèle démoniaque me terrifiaient. Depuis, cependant, j’ai découvert que ce ne sont pas tous des monstres. Mes seuls amis aujourd’hui sont d’ailleurs des occultes. En même temps, je ne suis pas non plus une humaine ordinaire. Avec mes pouvoirs psychiques, j’aurais davantage ma place au sein de la communauté surnaturelle que dans la société humaine dont je suis issue.

Le sourire du troll en dit long : il aimerait vraiment que j’accepte. Son enthousiasme me laisse perplexe. Le monde occulte peut s’avérer dangereux pour une humaine comme moi. Peut-être souhaite-t-il me garder près de lui, ou peut-être se sent-il trop seul à cause de nos horaires décalés. À voir sa bonne humeur soudaine, je le soupçonne presque de vouloir fanfaronner en m’exhibant dans sa boîte ; il rayonne d’une fierté toute paternelle.

— Tu es sûr que ça ne risque rien ?

Je m’en veux de douter de son jugement mais, étant donné mes mésaventures avec certains occultes, j’ai besoin de savoir. Il me répond avec un grand sérieux :

— J’y ai beaucoup réfléchi. C’est probablement l’endroit où tu seras le plus en sécurité. Tu intrigues beaucoup les occultes du coin depuis tes péripéties du mois dernier. Je pense qu’en leur donnant l’occasion de te rencontrer et de satisfaire leur curiosité sous mon regard vigilant nous pourrons apaiser certaines tensions et dissiper les rumeurs. Les gens constateront d’eux-mêmes que tu es effectivement sous ma protection. Apparemment, beaucoup ont du mal à croire que j’ai adopté une humaine dans mon clan, ajoute-t-il avec un sourire espiègle.

— On se demande bien pourquoi, ricané-je.

Il n’est jamais que le premier troll de toute l’histoire à revendiquer un être humain.

Il hausse les sourcils, attendant ma réponse. Je finis par acquiescer.

— OK, pourquoi pas ?

Il me sourit de toutes ses dents, ravi.

— Merci, Wulf aurait bien besoin d’un coup de main.

— Wulf, le barman loup-garou ?

— Vas-y, c’est ta dernière chance d’en rire, parce qu’il a horreur qu’on lui en parle.

— Je ferai de mon mieux.

— Ne va pas créer des pépins dans ma boîte, Pépin.

L’emploi de mon surnom me fait sourire.

— Je ne promets rien. Tu es sûr de vouloir m’embaucher ?

Malgré ses efforts pour le réprimer, un gloussement s’échappe de ses lèvres.

— Je sens que je vais le regretter mais, oui, je veux vraiment que tu viennes travailler pour moi.

 

L’Occulte porte bien son nom. C’est un ancien entrepôt entouré de bâtiments à l’abandon, dans l’un des quartiers les plus glauques de Détroit. Chez les humains, il a la réputation d’un lieu dangereux, contrôlé par des gangsters. Des gangsters, non, mais dangereux ? Sans l’ombre d’un doute ! Surtout pour les humains, qui ignorent que les monstres existent vraiment et qu’en venant ici ils pénètrent dans leur repaire. Je serai sûrement la seule humaine du night-club les trois quarts du temps. Une véritable attraction, comme le disait Terrance.

Nous traversons le parking du personnel pour gagner une entrée de service, puis longeons un couloir sombre qui nous fait passer devant divers bureaux. Là, Terrance me fait remplir les papiers nécessaires, avant de m’entraîner dans la discothèque. Tout troll qu’il soit, il reste d’abord un honnête citoyen. Les occultes n’aimant pas attirer l’attention, ils évitent de se livrer à des actes de fraude fiscale et autres activités illégales risquant d’interpeller les humains.

Maintenant employée officielle de l’Occulte, j’ai droit à une visite complète de l’établissement. Nous sommes en avance, le night-club n’est pas encore ouvert. Il possède trois discothèques séparées, qui diffusent chacune des styles de musique différents. Cependant, Terrance me voulant près de lui ou de Wulf à tout moment pendant le service, je suis affectée à la discothèque principale, une salle immense, entièrement noire, avec des cages de danse de part et d’autre de la scène prévue pour le disc-jockey. La piste de danse est bordée de canapés et de fauteuils rouge sang luxueux. Même si quelques box plus intimes sont à disposition, la pièce reste peu aménagée afin d’inciter les gens à danser.

Wulf est déjà là, en train de mettre en place le long bar qui occupe le mur du fond. Ce n’est pas le seul barman de la boîte, évidemment, mais il chapeaute toute l’équipe. Il sera également mon formateur, Terrance n’envisageant personne d’autre pour veiller sur ma sécurité.

Doté d’une beauté sauvage, avec d’épais cheveux bruns, des yeux vert clair, une peau joliment hâlée et une barbe de trois jours très séduisante, l’homme sourit à notre approche.

— Ha ! j’en déduis que ta fougueuse petite humaine a accepté ton offre, lance-t-il à Terrance d’un ton taquin en m’adressant un clin d’œil amical. Voilà qui devrait pimenter nos soirées. Bienvenue à l’Occulte, Nora.

Il me tend la main, mais je me contente d’un signe de tête. J’évite autant que possible les contacts physiques, rapport aux fameux pouvoirs psychiques dont je parlais. Je peux lire dans les pensées. En réalité, c’est nettement moins drôle qu’on pourrait l’imaginer, et je m’abstiens au maximum de le faire.

— Je compte sur toi pour garder un œil sur elle, le prévient Terrance avec un regard sévère, avant de se tourner vers moi : C’est bon pour toi ? J’ai des trucs à faire.

— Pas de souci. Vis ta vie, T-rex.

Terrance parti, je fais face à mon nouveau responsable. Celui-ci m’offre un sourire carnassier qui révèle ses canines pointues. Un vrai sourire de loup. Je ris.

— Contente de faire officiellement ta connaissance, Wulf. C’est gentil d’accepter de veiller sur la « fougueuse petite humaine ».

— Bah ! fait-il en haussant les épaules pour plaisanter. Ça manque un peu d’animation par ici, et Terrance a raison : tu vas nous attirer du monde.

Il m’examine de la tête aux pieds, puis secoue la tête en soupirant comme s’il voyait en moi un aimant à ennuis. Conformément aux instructions de Terrance, je ne porte pourtant qu’un simple tee-shirt noir avec un pantalon de yoga assorti. Cependant, leur coupe moulante rend ma silhouette élancée plus pulpeuse qu’elle ne l’est. Sans parler du fait qu’avec mes longs cheveux bruns et brillants, mes lèvres charnues et mes yeux verts envoûtants, je me fais souvent remarquer.

— Tous les occultes d’ici jusqu’à Chicago voudront t’offrir un verre et te ramener chez eux.

Malheureusement, il a raison. Je possède un charme naturel, probablement lié à mes étranges pouvoirs. Cependant, ça va au-delà d’un simple physique avantageux. Les hommes sont inexplicablement attirés par moi, certains plus que d’autres, au point de devenir parfois violents. J’ai vécu les pires horreurs à cause de cette malédiction ; c’est pourquoi je n’accepte plus aucun rencard. Jamais. Sans exception.

L’angoisse me submerge, balayant l’ambiance bon enfant qui primait jusque-là. Je déglutis péniblement puis regarde Wulf avec des yeux implorants pour qu’il mesure la gravité de la situation.

— Tu sauras me protéger, pas vrai ? Parce que je te garantis que les hommes constitueront un problème pour moi.

Wulf devient grave à son tour. À en juger par l’étincelle de colère dans ses yeux, Terrance a dû le mettre au courant de certains épisodes de mon passé. Je ne m’en offusque pas : plus il en saura, plus il sera vigilant. Même si je cultive fièrement mon image de femme forte et indépendante, je ne cracherai jamais sur le secours d’un chevalier en armure. Le barman serre les mâchoires, le regard noir, et grogne :

— Tous ceux qui oseront te toucher auront affaire à moi. Et, ça, avant que Terrance se charge de les tailler en pièces.

Il l’entend au sens propre, et quelque chose me dit que le troll pourrait compter sur son aide. Si j’avais le moindre doute sur le statut de loup alpha de Wulf, j’ai maintenant ma réponse : il est si dominant que j’en tremble, et ce alors qu’aucune louve ne vit en moi. Si j’en avais une, je crois que je serais aplatie sur le dos à ses pieds à cet instant.

— D’accord, dis-je d’une voix étranglée. Euh… merci.

Wulf inspire, et la lueur animale dans ses yeux s’éteint.

— Reste près de moi, ne tape pas dans la marchandise, et tout ira bien. Je ne plaisante pas pour la marchandise ; on sert des boissons occultes ici. La plupart produiraient des effets dévastateurs chez un humain.

— Pas de souci. Je ne bois jamais d’alcool de toute façon. J’ai trop morflé dans la vie, je préfère rester en pleine possession de mes moyens.

— Brave fille, commente-t-il, avant de hocher la tête vers le comptoir. Je vais t’expliquer les bases avant l’ouverture. Pour ce soir, tu peux te contenter de m’observer en attendant de maîtriser la préparation des cocktails.

— Je connais déjà pas mal de recettes humaines grâce à l’un de mes pères adoptifs, qu’il valait mieux voir bourré. Je lui préparais tout le temps ses cocktails.

— C’est un début. On vend beaucoup de boissons humaines justement, et ce n’est pas bien sorcier de servir une bière pression. Dans tous les cas, tu ne devras pas me quitter d’une semelle tant que les clients ne seront pas habitués à te voir ici.

— Pas de problème. Je ne tiens pas particulièrement à me balader toute seule.



CHAPITRE 2

Terrance a eu l’intelligence de me faire commencer un lundi, me laissant la semaine pour me familiariser avec les lieux et m’habituer aux soirées tardives avant la ruée du week-end. Nous sommes maintenant samedi soir, et il y a un monde fou.

Wulf avait raison : les boissons humaines sont très demandées. Nombre d’occultes s’avèrent finalement aussi vulnérables aux boissons surnaturelles que les humains. Sorciers et sorcières, par exemple, restent fondamentalement des humains capables de manipuler la magie ; leur métabolisme ne tolère pas plus les breuvages faes que le mien. Autant dire que, même après cinq jours seulement derrière le comptoir, mon travail ne se limite pas à essuyer les verres. Wulf n’est d’ailleurs jamais à court de tâches à me confier. Terrance ne plaisantait pas quand il disait que son chef barman avait besoin d’un coup de main.

— Nora ! tu peux me servir une Blue Moon et une Guinness par ici, s’il te plaît ?

— Mmh… plaît beaucoup, commente le client en me reluquant sans vergogne. C’est une humaine ?

— C’est l’humaine de Terrance.

Wulf se contente maintenant de cette réponse systématique quand on l’interroge sur mon compte. Certes, ça donne de moi l’image peu flatteuse d’un animal de compagnie mais, vu que ça convainc les mecs de ne pas insister, je ne m’en plains pas. Il m’arrive de l’utiliser moi-même.

— Je te prépare ça ! dis-je au barman avec un sourire.

Le temps que j’apporte les bières, Wulf est déjà passé au client suivant.

— Une Guinness et une Blue Moon, récapitulé-je en posant les verres sur le comptoir.

Je ne me laisse pas abuser par l’apparence humaine des deux clubbeurs. Dans cette boîte, elle est souvent trompeuse. À force, j’ai appris à ne plus trop me questionner sur la race des clients – pas le temps de gamberger. Cependant, lorsque je tape deux secondes la discute avec les clients, j’en viens toujours à me demander à qui j’ai affaire.

— Alors comme ça tu es avec Terrance ? demande l’auteur du compliment déplacé. Comment ça fonctionne votre histoire ? Un troll et une humaine ?

— Ouais, renchérit son pote après une gorgée de bière. Je vois mal comment vous pouvez vous emboîter. Ça doit faire mal.

Je lève les yeux au ciel.

— On ne sort pas ensemble, trouduc, on forme un clan.

Ils ricanent, incrédules.

— Terrance t’a accueillie dans son clan ? s’étonne Abruti Un.

Abruti Deux se marre, puis en remet une couche :

— Ouais, c’est ça, dans tes rêves, humaine.

— C’est pourtant vrai, confirme une voix suave.

Même si je me fiche de l’opinion de ces deux nazes et ne ressens pas le besoin de prouver mes dires, je suis contente de voir Cecile. La jeune femme est un succube, et ma seule amie. Son timbre velouté les fait aussitôt frémir et, lorsqu’elle s’accoude au bar à côté d’eux, ils déglutissent, les pupilles dilatées : ça y est, ils sont sous son emprise.

— Nora est non seulement le premier membre du clan de Terrance, c’est aussi une amie très chère. J’ose espérer que vous lui témoignez tous les deux un minimum de respect.

— Naturellement, certifie Abruti Un.

— On rigole, affirme Abruti Deux. Pas vrai, Nora ? Tu nous présentes ton amie ?

Je secoue la tête, un sourire au coin des lèvres. Cecile est un peu trop douée ; les deux hommes sont hypnotisés. Je ne peux résister à l’envie de m’amuser à leurs dépens.

— Les gars, voici Cecile. Elle est très sympa, mais elle préfère les hommes qui savent prendre du bon temps… ensemble. Vous devriez aller danser tous les deux. Qui sait ? Elle sera peut-être tentée de vous rejoindre.

Dans la seconde qui suit, ils finissent leur bière pour gagner la piste. Quand ils se mettent à se frotter l’un contre l’autre, je hausse les sourcils, ahurie.

— Mince, Cecile ! tu as mis la dose de phéromones ou quoi ?

Elle part d’un rire cristallin, puis observe le couple de relous sur la piste en inspirant à pleins poumons. Même si je voulais surtout me payer leur tête, Cecile a réellement une préférence pour les ébats à plusieurs.

— Ma douce Nora, que c’est bon de t’avoir ici ! Tu les excites tous tellement que je n’ai presque rien à faire. Quant à ces deux-là, ils ont mérité leur punition pour avoir douté de ta parole.

— Ah ça ! renchérit une autre voix, Terrance aurait dû rester ici, avec toi, pour faire passer le mot, parce qu’aucun de ces trous-du-cul ne te prendra au sérieux.

Je me tourne vers le nouvel arrivant avec un grand sourire. Nick Sublime travaille pour l’AFO, l’Agence fédérale de l’Occulte, et je dois reconnaître qu’il a bien mérité son nom, malgré son look atypique. Nick Sublime, c’est un mélange de motard rebelle et de cow-boy distingué. À cela s’ajoutent une peau d’ébène lisse, de doux yeux chocolat, un sourire ravageur et d’adorables fossettes. Un ensemble assez cocasse mais qui, curieusement, lui réussit bien.

— Je sais mais, vois-tu, Terrance est nettement plus à l’aise dans le rôle du videur ronchon que dans celui du barman sympathique.

Nick glousse en prenant place sur un tabouret libre – enfin, qui se libère après un regard à son occupant. L’agent peut se montrer très intimidant quand il le veut.

— Comme on se retrouve, Tigresse ! dit-il en me décochant un clin d’œil. J’ai entendu la rumeur, alors j’ai décidé de voir par moi-même, et en effet te voilà, en train de servir des verres à des occultes intenables. Franchement, tu es la seule humaine assez barge pour tenter un truc pareil.

J’éclate de rire.

— Tu viens me conseiller de prendre mes jambes à mon cou ?

— Ça va pas, non ? Au contraire, je suis venu profiter du spectacle ! La semaine a été tranquille à l’Agence, et tu vas forcément causer un tas de remous distrayants ici. Et puis je boirais bien quelque chose. Tu veux bien me servir une Démone ?

— Ça marche !

La Démone est l’une de nos bières surnaturelles. Cette saloperie sent si fort que je tombe presque au tapis rien qu’en la servant.

— Et toi, Cecile ? Tu veux quelque chose ?

— Tu as déjà préparé un Ouragan Sidhe ?

— Le truc phosphorescent avec du bleu, du violet et du vert ?

— Tout à fait ! Avec double dose de violet, s’il te plaît.

— C’est parti.

Je leur apporte leurs boissons, puis les abandonne à leur conversation pour enchaîner les commandes. Si Wulf ne cesse de me jeter des coups d’œil pour s’assurer que tout va bien, il me fait déjà suffisamment confiance, en revanche, pour me laisser gérer mon coin toute seule. Je fais appel à lui quand on me demande une boisson nouvelle pour moi mais, en dehors de ça, il m’accorde une totale autonomie. C’est une qualité que j’apprécie chez lui. Bien que je sois capable de bosser en équipe, j’ai toujours eu un caractère indépendant, et j’aurais sans doute beaucoup de mal à supporter un patron constamment sur mon dos.

— Hé, beauté ! si tu ramenais un shot d’Angelfire et ton joli petit cul par ici ?

Je verse l’alcool fae dans un shooter et l’apporte au gros lourd avec un sourire forcé. Au moment où je récupère les billets qu’il a posés sur le comptoir, il me saisit le bras pour m’attirer vers lui.

— Tu sais, je n’ai jamais eu d’humaine, ça n’en vaut pas la peine d’habitude, mais je ferais bien une exception pour toi.

Je dégage mon bras d’un geste brusque.

— Merci, mais je ne suis pas intéressée.

Me voyant sur le point de partir, il vide son verre pour m’en demander un autre.

— Ben quoi ? Tu te crois trop bien pour coucher avec un occulte ?

Je remplis de nouveau son verre avec le liquide bleu clair, un sourire narquois sur les lèvres.

— Non, je ne couche pas avec les connards prétentieux.

Je n’ai même pas le temps de regretter d’avoir ouvert ma gueule. L’homme me saisit à la gorge et me tire violemment par-dessus le comptoir jusqu’à son visage furibond.

— Je vais t’apprendre à me manquer de respect, humaine. Tu n’es qu’un insecte dans mon monde, un vulgaire jouet, et tu vas m’appartenir désormais. Tu passeras l’éternité à me supplier de t’achever.

Ses pensées sont encore plus terrifiantes que ses paroles ; il compte bien mettre ses menaces à exécution. Il connaît de nombreux faes à la Cour d’hiver qui possèdent des humains en guise d’animaux de compagnie. Même s’il n’a jamais compris l’intérêt de cette pratique, son désir le plus cher est maintenant de m’humilier et de me torturer. Et il me mangera peut-être quand il sera las de me tourmenter.

Je suffoque, la trachée écrasée, mais, juste avant que les points noirs n’envahissent mon champ de vision, Wulf et Nick m’arrachent au fae d’hiver psychotique. Le barman m’abrite derrière lui tandis que l’agent plaque mon agresseur sur le bar par la gorge. L’homme pousse des cris de douleur ; il me faut un moment pour comprendre que c’est parce que Nick lui a planté une dague dans l’épaule. À en juger par ses hurlements, la lame doit être de fer, élément nocif pour les faes.

— Excuse-moi, tu parlais de supplier pour l’éternité ? lâche Nick. C’est comme ça que tu aimes jouer ?

— Mais ce n’est qu’une humaine, geint le fae, comme si cela justifiait ses actes.

Wulf grogne, tremblant de rage. Je lui touche épaule dans l’espoir de le calmer. Il paraît que les loups-garous aiment les contacts physiques ; ce geste rassurant devrait apaiser son instinct protecteur. Je n’ai jamais vu de loup-garou se métamorphoser, et je ne tiens pas à en faire l’expérience tant qu’il est dans cet état et moi coincée derrière un bar avec lui. J’aimerais trouver des paroles lénifiantes, mais je suis muette de peur. L’esprit de ce fae est affreusement malsain.

— C’est une employée du night-club et l’unique membre du clan de Terrance, rétorque Nick.

L’homme écarquille les yeux.

— Elle appartient à son clan ?!

— C’est la première, confirme l’agent. Et il tient beaucoup à elle, alors tu ferais mieux de lui foutre la paix. D’ailleurs, quand Terrance comprendra que c’est toi l’enflure qui lui a infligé ces marques au cou, je ne donne pas cher de ta peau.

Nick se dresse alors de toute sa hauteur, comme il le fait quand il est vraiment furieux, et ses pupilles se réduisent à de minces fentes. C’est terrifiant. Il semble aussi dégager des ondes de puissance dans ces moments-là ; je ne saurais pas l’expliquer. J’ignore à quelle espèce d’occulte il appartient. Apparemment, ça ne se demande pas, et lui-même n’a pas jugé opportun de m’en faire part. Une chose est sûre, cependant, c’est un truc impressionnant, qui effraie jusqu’aux occultes les plus vicieux. Mon fae fêlé se tortille sur le comptoir, sans doute à deux doigts de se pisser dessus.

— Pardon, gémit-il. J’ignorais à qui je m’adressais. Je vais partir. Laissez-moi me relever avant que Terrance arrive.

— On devrait peut-être le laisser là un moment, suggère Wulf, histoire de faire comprendre à tout le monde qu’il ne faut pas toucher à Nora. Ça apaisera peut-être Terrance.

Le fae écarquille de nouveau les yeux, horrifié. Même moi, j’en reste bouche bée.

— Tu n’es pas sérieux.

— Cet homme a manqué de respect à un employé de Terrance, explique le barman d’un air grave. Une sanction s’impose, c’est la règle de la maison.

— Terrance le tuera si on ne le punit pas d’abord, confirme Nick.

Ils ne plaisantent pas : ils ont vraiment l’intention de garder ce type cloué au comptoir. L’Occulte est un monde dangereux et brutal, régi par des lois différentes. Si je veux y survivre, je dois apprendre à accepter sa part d’ombre et m’en remettre à ceux qui se soucient de mon bien-être.

— Soit, acquiescé-je, les deux hommes semblant attendre mon approbation. On le laisse là un moment.

Je n’ai pas trop de mal à me ranger à leur avis après les pensées atroces que j’ai interceptées chez cet homme.

— Mets-lui une pancarte pour que tout le monde comprenne, dit Nick.

Wulf écrit « J’ai touché l’humaine » sur une ardoise, qu’il pose sur le torse du fae.

— Tiens ça, et ne t’avise pas de la lâcher.

L’homme obtempère, agrippant l’ardoise de sorte que tout le monde puisse la lire, sans cesser toutefois de se tortiller, de jurer, de transpirer, et de vagir qu’il souffre. Je veux bien le croire, mais Nick ne se laisse pas émouvoir.

— Ferme-la, ordonne-t-il en empoignant le couteau pour le faire pivoter dans la chair du fae, qui hurle de plus belle. Tu t’en tires à bon compte. Arrête tes jérémiades, ou je te plante cette dague dans le cœur pour te faire taire définitivement.

Sans surprise, mon agresseur la boucle aussitôt, se limitant par la suite à de faibles geignements. À dire vrai, si j’avais eu droit au regard que Nick a fixé sur cet homme à l’instant, j’aurais moi aussi trouvé la volonté d’oublier ma douleur.

L’heure suivante s’écoule avec une lenteur insoutenable. Pendant tout ce temps, Wulf me fait travailler à son côté, à proximité du contrevenant. Au bout du compte, Terrance tente quand même de tuer le fae lorsque, passant dans la discothèque, il remarque les contusions à mon cou. Si Wulf parvient de justesse à l’en dissuader, le troll décrète en retour que le fae devra endurer son châtiment jusqu’à l’heure de la fermeture, et ce afin que tous les clients présents se mettent dans le crâne que je suis sous sa protection.

Terrance ne quitte plus le bar après cela, me suivant partout tel un garde du corps attitré – et autant vous dire qu’on fait difficilement plus intimidant qu’un troll en pétard dans ce domaine. Cette fois, le message passe clairement : pas touche à Nora. Suis-je un monstre de penser que l’horrible incident de ce soir en valait la peine ? Au moins, maintenant, les gens y réfléchiront à deux fois avant de me chercher des noises.

Nous annonçons la fermeture à 2 heures, mais il faut une bonne heure pour vider complètement la boîte. Le fae est le dernier à partir et se vautre en sortant, l’air extrêmement pâle. Terrance et Wulf me certifient cependant qu’il sera complètement remis le lendemain.

Je m’attelle au rangement du bar, essayant d’oublier cette mésaventure, mais je ne peux m’empêcher de trembler. Soudain, une main ferme s’abat sur mon épaule. Je virevolte avec un cri de surprise, paniquée. Ce n’est que Wulf, qui m’observe d’un air inquiet.

— Ce type t’a vraiment collé les jetons, pas vrai ?

Je déteste me montrer sous un jour vulnérable mais, oui, ce type m’a flanqué une peur bleue. Mon cou porte encore la marque de ses doigts, et c’est la partie la moins effrayante de l’incident. Je suis complètement retournée. Je décide d’assumer, et hausse les épaules.

— Ce n’est pas facile de me retrouver confrontée aux pires fantasmes des gens. Les types malsains le sont jusqu’aux tréfonds de leur esprit. Ses pensées étaient d’une horrible clarté, je n’arrive pas à me les ôter de la tête. Et puis il a bougé si vite que je n’ai rien vu venir. Sa main était brusquement autour de mon cou. On n’avait encore jamais tenté de m’étrangler jusqu’à aujourd’hui.

Je frissonne et mon plateau de verres me tombe presque des mains. N’ayant plus envie de parler de cette histoire, je tourne les talons pour aller déposer ce dernier plateau de vaisselle sale en cuisine. Wulf m’arrête en me demandant d’une voix calme :

— Tu serais plus rassurée si tu connaissais des gestes d’autodéfense ?

Je pivote lentement vers lui.

— Tu m’apprendrais ?

Il hausse les épaules. En dépit de sa nonchalance apparente, je discerne une certaine tension chez lui. Manifestement, la soirée l’a un peu chamboulé aussi.

— Les loups-garous sont friands de bonnes bagarres, et je me défends plutôt bien. Alors, oui, je t’enseignerai quelques techniques si tu es prête à apprendre. En tant que femme et humaine, tu ne pourras malheureusement pas compter sur ta taille ni ta force, mais je peux te montrer comment pallier ce handicap pour te donner au minimum une chance de t’en sortir.

S’il savait comme j’attends ça depuis longtemps. Toute ma vie j’ai regretté de ne pas savoir me battre. J’ai connu trop d’agresseurs pour ne pas éprouver le désir d’apprendre à me défendre. Je sais que mes capacités resteront limitées, mais le moindre coup de pouce est bon à prendre. Cela dit, je ne dois pas me précipiter.

— Pourquoi ferais-tu ça ? demandé-je sans chercher à masquer ma défiance. Qu’espères-tu y gagner ?

— La tranquillité d’esprit, répond-il, avant de secouer la tête devant mon air perplexe. Moi aussi je viens de voir des choses que je n’arrive pas à me sortir du crâne. Le souvenir de sa main serrée sur ta gorge va me hanter toute la nuit.

Son aveu me touche.

— J’ai passé la semaine à me ronger les sangs, poursuit-il. Terrance compte sur moi pour te protéger, et je ferai toujours de mon mieux, mais je suis tout seul. Et puis ça peut être vite la pagaille ici. J’aimerais avoir la certitude que, si une vraie bagarre éclate, tu seras capable de tenir quelques minutes, le temps que Terrance ou moi arrivions. Je veux t’enseigner ces techniques pour la simple et bonne raison que tu dois impérativement les maîtriser.

Il paraît sincère. En outre, il n’a pas tenté une seule fois de me draguer depuis que je travaille ici. Même s’il se montre très amical, il le fait avec une sorte de bienveillance fraternelle. Je suis comme une petite sœur qu’il aime beaucoup, mais qu’il doit surveiller quand même. Raison pour laquelle je pense qu’il pourrait m’entraîner sans que ça devienne problématique.

En effet, si je n’ai jamais pris de cours d’autodéfense alors que l’envie ne m’en manquait pas, c’est parce que je redoutais les contacts physiques nécessaires à l’exercice. Ce genre d’entraînement implique de se toucher constamment, en libérant beaucoup d’énergie, le tout dans des situations intenses. À cause de mon charme incontrôlable, je n’ai jamais eu l’impression qu’un coach pourrait se retenir d’abuser de moi, jusqu’à aujourd’hui. Pour la première fois, je ne suis pas inquiète – du moins, pas trop.

— On ferait ça en public ?

Wulf saisit parfaitement le véritable enjeu de ma question. Il est déjà au fait de mon problème avec les hommes. À la fin de mon tout premier service, il a déclaré que j’étais pire que Cecile ; j’ai donc dû lui expliquer de quoi il retournait. Après une semaine passée avec moi derrière le bar, il sait que je n’imagine rien du tout.

— Si tu veux, dit-il d’un air compatissant. On peut squatter le gymnase du complexe de mon ancienne meute. Les membres de la communauté, hommes comme femmes, s’y relaient constamment, on ne sera jamais seuls. D’ailleurs, ça ne me ferait pas de mal d’y faire un tour. Mon ancien alpha me tanne sans arrêt pour que je leur rende visite.

Ça me gêne de l’obliger à retourner sur le territoire de sa meute d’origine s’il n’en a pas envie. Néanmoins, je ne tiens pas non plus à me retrouver seule avec lui.

— Tu es sûr que ça ne te dérange pas ?

Il me le confirme d’un hochement de tête puis sourit.

— Sauf si les femelles viennent me renifler d’un peu trop près. Là, je me tire !

Me voyant arquer un sourcil, il s’esclaffe.

— Les louves, c’est l’horreur. Elles ne pensent qu’à s’unir pour te mettre le grappin dessus, et rien ne les affole plus qu’un loup dominant. Je ne suis pas prêt à me fixer, à emménager dans la communauté et à subir les critiques permanentes d’une femme qui désapprouverait mes habitudes de loup solitaire.

Il ne plaisante pas. La vie de solitaire convient parfaitement à cet incorrigible séducteur, qui ne se prive pas de flirter avec toutes les femmes – les louves et moi exceptées. Je me demandais justement pourquoi il évitait ceux de son espèce, je peux tout à fait croire que ce soit pour la simple raison de ne vouloir ni meute ni compagne.

— OK, normal, dis-je en songeant que ce genre d’attitude m’agacerait autant que lui. Dès que les femelles se mettront à te harceler, on se rapatriera ici… tant que l’entraînement se passe bien. Si jamais mon problème te cause le moindre souci, tu me préviens, d’accord ?

— Naturellement.

— Cool. Dans ce cas, on commence quand ?
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